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  PRÉFACE




  Créer ou innover, c’est un acte de foi. Mais la foi, si essentielle soit-elle, ne suffit pas toujours à déplacer les montagnes. Il faut des clés, savoir s’entourer et tenir le cap dans un parcours qui peut souvent paraître bien solitaire.




  Au tout début de ma carrière professionnelle, à peine sorti de l’adolescence, j’ai eu la chance de rencontrer un mentor. Grand professionnel de la communication et humaniste, nous parlions ensemble de la vie, de nos passions partagées. Pourtant, il se refusait à me « donner des conseils ». Je me suis souvent demandé pourquoi il y était si résolument réticent. Vieux sage, retiré des affaires dans un petit village de Touraine, sans doute avait-il des scrupules. Son temps était passé. Comme Francis Bacon, fondateur des principes de progrès et de modernité au XVIIe siècle, il estimait peut-être que celui qui donne un bon conseil « construit d’une main », mais que celui qui conseille et donne l’exemple le fait « à deux mains ». Il était là le bon conseil, j’en ai fait d’ailleurs mon métier, à ma manière.




  À la fois praticien expérimenté de l’innovation et conseiller avisé, Philippe Verhaeghe construit à deux mains. Je lui suis donc reconnaissant de nous livrer un essai pratique d’innovation, fourmillant de retours d’expériences personnelles éprouvées. Loin de nous décourager, il sera un compagnon très utile pour passer de l’idée à l’exécution, tout en mettant en garde contre les nombreuses embûches rencontrées sur le parcours du créateur ou de l’innovateur.




  Peu doctrinaire, Verhaeghe ne fait pas l’apologie d’une méthode en particulier. D’ailleurs, existe-t-il une méthode universelle et reproductible en la matière ? Non, il n’y a pas de méthode, mais il y a des étapes. Quand elles sont comprises, grâce aux nombreux exemples dont ce livre abonde, elles permettent au créateur de rester productif et de vaincre les obstacles de l’isolement. Il fait la synthèse, propose des clés, des principes et des modèles opératoires que chacun pourra s’approprier facilement, à son rythme, et selon ses besoins. Il rend accessible, sans les dénaturer, des concepts fréquemment abscons, faute d’exemples concrets. Il en démystifie d’autres qui sont trop souvent mal compris, mal utilisés ou dévoyés. Il aide aussi à mieux gérer les frustrations du créateur, comme appréhender l’échec et le surmonter. « Tant que l’idée qui vous anime trouve grâce à vos yeux, conservez-la et continuez. »




  Osez pour réussir. Cette prise de risque du début ne s’achète pas, elle se bâtit en serrant les dents, en partageant ses émotions destructrices avec un de ses partenaires. Mais quand on est seul, tout change. Vous êtes le seul rapport de force devant tous les autres antagonismes. Pourtant, Philippe Verhaeghe vous démontrera que c’est aussi possible d’entreprendre dans un parcours solitaire, même si, à première vue, cela paraît contre-intuitif. Il est généralement admis que, dans toute innovation, le groupe prévaut. Ce n’est pas une règle définitive. Quoi qu’il arrive, le porteur d’un projet fera tôt ou tard l’expérience de l’isolement, de l’incompréhension, ou de la copie qu’il faut récrire. L’air du temps est aussi à une remise en cause des bons vieux principes hiérarchiques bousculés par les nouvelles générations. Les structures sont de plus en plus distribuées ; les individus, même s’ils font partie d’une communauté professionnelle, sont de plus en plus autonomes. La normalisation du travail à domicile, si elle se confirme à l’ère post-Covid, ne fera certainement qu’accélérer ce phénomène où l’autonomie et l’initiative personnelle priment, sans devoir pour autant dégrader la cohérence du groupe. L’alignement et la coordination des compétences restent en effet la clé de voûte d’une innovation durable qui fait sens d’un point de vue économique et social. Au moment où le monde du travail a été en partie renvoyé à la maison, confinement oblige, il est donc particulièrement opportun que Philippe Verhaeghe nous aide à faire la part des choses entre créativité individuelle et créativité de groupe.




  Pour ma part, je retiens les leçons d’une des grandes aventures de l’innovation à l’ère moderne, le Bauhaus. Ses créateurs, Gropius, Mies van der Rohe, Breuer, sont d’ailleurs cités dans l’ouvrage. Le génie de ce mouvement majeur de l’architecture moderne a été l’unification et la réconciliation des savoir-faire qui jusqu’alors se trouvaient dans un conflit latent. Le Bauhaus a en effet rapproché des communautés professionnelles soi-disant inconciliables : l’art, l’ingénierie et le monde des affaires. Si, comme le Bauhaus l’a démontré, l’innovation est l’issue d’un travail collaboratif, il n’en reste pas moins que chaque élément du chantier doit trouver les ressorts propres à son processus créatif individuel. Ce sont ces clés de compréhension pratiques que vous propose de vous approprier Une idée ? Entreprenez ! Osez pour réussir.




  Avec un peu de recul, il est séduisant de lire, dans l’essai de Philippe Verhaeghe, non seulement une leçon de choses sur les outils qui permettent d’innover, mais aussi un petit traité de philosophie, qui vous aidera en effet à garder la foi et à continuer à avancer. Francis Bacon écrivait, dans ses Essais de morale et de politique (1625), que l’innovation est un moyen de résister à la corruption insensible du temps. Innover, pour Bacon, est comme un remède fait de conseils et de sagesse que l’on doit s’appliquer, touche après touche, pour résister aux maux inévitables qui s’accumulent sous le poids des années. C’est un acte de foi, presque morale, qui nous rassemble, et qui dépasse l’opportunité de débattre des bienfaits et des méfaits du changement et de l’innovation. Soyez curieux et en mouvement. En un mot, innovez ! C’est une cure de jouvence.




  Vincent Peyrègne


  Directeur Exécutif WAN-IFRA, Association mondiale


  des éditeurs de presse d’information




  INTRODUCTION




  Nous sommes en plein Covid-19 à l’heure où j’écris et où je termine ce livre. Je sais donc que seuls les fous pourraient « profiter » de cet événement pour créer leur entreprise. Je dis cela parce que c’est quand même la conservation de sa santé et de celle de ses proches qui me semble être ce qu’il y a de plus important. C’est ainsi que s’exprimerait mon moi raisonnable.




  Pourtant, l’innovation est encore présente sous les détours les plus divers, et je trouve cela formidable. Qu’elle soit guidée par la nécessité de trouver des solutions, par la volonté de sauver des vies ou de participer selon nos moyens à l’élan qui nous dépasse, peu importe, car globalement elle apporte du progrès.




  J’en vois qui transforment leur restaurant en drive, je vois des particuliers installer leur machine à coudre dans la cuisine pour faire des masques. J’entends parler d’Uber qui fait des tarifs spéciaux pour les professionnels de santé, des menuiseries qui se reconfigurent pour fournir des panneaux de Plexiglas chez les commerçants qui restent ouverts. Le grand public commence à comprendre les avantages des imprimantes 3D. Là encore, un développeur a mis en place une application gratuite permettant à une personne qui a un besoin précis de rencontrer quelqu’un pour lui donner la solution. Quel est le lien entre tous ces acteurs ? Leur idée colle à la réalité et ils ont saisi une opportunité. Peu importe si leur entreprise dure ou non. La personne qui a fait la une du journal régional en apportant une solution pendant cette crise a la certitude d’avoir une expérience réussie et « revendable ».




  Aux États-Unis, un projet collaboratif de fabrication de masques a pris corps entre deux entités : la faculté d’Architecture, des Arts et de la Planification et l’université de Cornell de New York. Celle-ci fournit les fichiers de conception en open source pour leur fabrication à la faculté d’Architecture, qui utilise ses imprimantes 3D et son système de découpe laser. Les masques ainsi réalisés partent ensuite vers les hôpitaux1. Ces créateurs n’ont pas choisi de méthode, de modèle. Ils n’ont sans doute pas pris de précaution et encore moins analysé les risques encourus. Pensez-vous qu’ils aient eu le temps de faire un business plan ?




  Démarrer sur une intuition, c’est formidable, et il est même dit que le démarrage dans une situation économique difficile est un gage de réussite. Peut-être ? Je n’ai pas de chiffres pour arbitrer cette question.




  Il y a d’autres créateurs potentiels, comme vous et moi. Des salariés qui ont envie de passer à l’acte et qui, dès que leur vie professionnelle leur laisse du temps, griffonnent des idées, les testent auprès de leur famille ou d’amis proches, et qui voient leur démarche se monter un peu de guingois, petit à petit. Ils sont entourés de personnes qui disent « Fonce ! » et d’autres qui disent « Tu es fou de quitter un job pareil ». Ils supportent de moins en moins la vie qu’ils mènent dans leur entreprise et qui pourtant leur permet d’avoir une vie confortable. Celle au fond qu’ils souhaitaient en entamant leurs études, en franchissant la porte de leur premier employeur. Qu’est-ce qui a changé chez eux ? Se sentent-ils prêts maintenant ? Est-ce la soif de liberté ?




  Ce troisième ouvrage que j’écris répond à une demande croissante de réalisation de soi. J’ai pensé qu’un recueil bardé de conseils avertis, entrelardés de bouts d’expériences vécues, ponctuées d’exemples d’échecs et de réussites pouvait être utile à ces futurs entrepreneurs. Je leur souhaite d’y trouver le moyen de s’affranchir de leurs peurs irrationnelles, de tempérer leurs enthousiasmes éruptifs et de maintenir un haut degré de motivation. Ce livre peut se lire par petits bouts. Je pense même que c’est préférable, car y sommeillent çà et là des remarques importantes.




  Il n’y a dans cet ouvrage rien à propos du business plan – sauf en annexe pour mémoire –, car des centaines d’exemples voguent sur le Net et aussi parce que je pense que ce n’est qu’un « point de détail de votre histoire ». Il en faut un dans la plupart des cas, mais il n’est pas prioritaire dans votre volonté de vous lancer, d’autant qu’il sera, sans doute, démonté dès la première année. La motivation d’y aller, quant à elle, m’intéresse vraiment.




  Dans votre ascension, prenez comme compagnon une philosophie épicurienne. Prenez le bonheur quand il passe. Profitez de ce que vous avez. Laissez vos envies glisser comme l’eau sur les plumes du canard. Et alors, créez ! Enjoy !


  




  Note de l’auteur : dans cet ouvrage, le genre masculin est utilisé dans le seul but d’alléger le texte, et ce, sans préjudice pour la forme féminine.




  CHAPITRE 1




  CE QUE JE DOIS SAVOIR AVANT DE ME LANCER




  « Never invent something that people don’t want » (ne jamais inventer quelque chose dont les gens ne veulent pas), disait Thomas Edison. Parce que la vente de ce type relève de l’apostolat et coûte cher.




  Cela fait une bonne trentaine d’années que j’ai la chance de travailler dans les secteurs de l’innovation et de la créativité. Mon métier : creative booster. Il consiste à prendre un groupe d’individus appartenant à l’entreprise, mais cela peut être ses clients, ou un mélange des deux, et à leur demander pendant une petite journée comment ils feraient pour résou­dre telle ou telle question qu’ils connaissent assez bien. Par exemple, comment feraient-ils pour qu’il y ait moins de palettes cassées dans les stocks ou comment appelleraient-ils le nouveau bâtiment de l’entreprise ou bien organiseraient-ils leurs bureaux ? Eux, ils ont leur bonne volonté et leur imaginaire, et moi, les trucs qui font que leur imaginaire se transformera en idées utiles. Un peu comme le lapin d’Alice, le lagomorphe toujours pressé qui lui permettait de passer de l’imaginaire au réel.




  C’est ce que je veux aussi vous faire découvrir, parmi de nombreux autres exercices que vous pourrez utiliser pour parfaire votre projet.




  Cependant, si les outils suffisaient à vous faire réussir dans un parcours de créativité ou d’innovation, je pense que cela se saurait. Le parcours de porteur d’idées vous semblera extraordinaire une fois que vous l’aurez vécu, mais, quand vous le vivrez, vous allez découvrir que vous n’avez jamais été préparé à ce type d’expérience. Toutes les formations vous diront ce qu’il faut faire pour réussir, mais aucune ne vous expliquera ce que vous devrez faire quand votre trésorerie est à zéro, que vos règlements ne vous parviennent pas et que les clients ont disparu.




  C’est la raison pour laquelle je n’ai pas voulu faire de différence dans le concept de mise en route d’une idée entre un projet de start-up, celui du cordonnier de quartier voulant travailler seul ou du restaurateur avec ses clients souvent infidèles. Les démarches initiales prennent le même chemin, la motivation est la même, la chance est bien distribuée. La vision diffère, certes, mais elle est si lointaine.




  La presse, qui ne cesse de dresser des portraits laudateurs de ceux qui créent dans le monde des technologies, fait un overselling constant sur ce domaine depuis plusieurs années. La disruption (je la définis comme une manière de compacter un déroulé intelligent en ôtant ce qu’il y a de profond) vous est vendue dans la plupart des magazines et il n’y a pas une semaine sans que vous ne trouviez le portrait de jeunes gens qui ont monté avec succès une start-up digitale, illustrant ainsi notre start-up nation. Se donner des mots nouveaux (et souvent laids) et s’installer dans les locaux extraordinairement neufs et bien équipés n’ont jamais donné la clé pour réussir en innovation. Le nombre de start-up dont plus personne n’entend parler au bout de trois ans est, paraît-il (car les informations sont confuses), énorme !




  Retenez par exemple qu’Amar Gopal Bose (National Inventors Hall of Fame) a révolutionné l’écoute de la musique dans les années 1960 en travaillant la psycho-acoustique, non pas dans un labo, mais dans un hangar assez délabré, le building 20 que le MIT avait mis à disposition des étudiants, dont ils ne savaient pas trop quoi faire2. Chomsky racontait volontiers que l’anarchie régnait, qu’il faisait froid en hiver, mais que l’ambiance était décontractée, favorisant les discussions inopinées et les élans créatifs. Il y a bien pire qu’un modeste garage !




  Il y a deux ans maintenant, le P.-D.G. d’un opérateur télécom d’envergure mondiale allait faire un discours à Barcelone devant plusieurs rangées de chefs d’entreprise, quand son vice-président prit la parole en disant : « Nous allons vous épargner tous les bullshit words que vous trouvez dans la presse pour vous expliquer simplement ce que l’avenir peut vous apporter. »




  Ce qui me semble important, c’est de rester le plus simple possible. Votre futur job consiste à créer de la valeur ajoutée grâce à du neuf, à de l’autrement, à du redéfini. Parce qu’on vend mieux ce qui est simple ou évident (c’est-à-dire qui n’est pas vide).




  Quand nous aurons fait le tour des précautions à prendre, de cette philosophie si particulière à adopter (ou du moins dont il faut faire la connaissance au titre de la prudence), je vais vous raconter pourquoi vous disposez de toutes les qualités pour créer vous aussi des choses et biens innovants.




  L’échec, une étape incontournable pour innover




  Tout d’abord, il faut retenir que l’innovation, la création sont les meilleurs moyens de parvenir à l’échec. C’est statistique, 95 % des idées neuves finissent à la poubelle d’une manière ou d’une autre. Au Consumer Electronics Show 2017, on a pu voir une brosse à cheveux connectée... Fera-t-elle un flop comme avant elle le Bi-Bop, le MiniDisk ou les Google Glass ?




  Il faut dire qu’il y a plus d’échecs que de succès dans l’univers impitoyable de l’innovation. Des chercheurs ont même créé une base de données des produits tombés dans les oubliettes de l’histoire, avant de parfois en ressortir. Oubliés le dentifrice au goût de cornichon et les sous-vêtements jetables ! Avant 2013, l’inventeur qui créait une structure pour vendre sa découverte et qui tombait en règlement judiciaire était fiché trois ans en Banque de France, au même titre que s’il avait organisé une faillite frauduleuse. Maintenant, il n’est simplement pas aidé, mais son dossier est propre ! Il y a du mieux.




  N’oublions pas que la France est frileuse à tous les niveaux, que ce soit en aide à la création ou en support de développement. Dans un pays qui a instauré les principes de pré­caution comme prétexte à ne pas faire, il ne faut pas attendre les encouragements à l’anglo-saxonne, dont les exemples pourraient être nombreux. On en trouve un dans un article d’Harvard Business Review3 qui déclarait que la plupart des structures innovantes – comme Alphabet – osent tenter de résoudre les gros problèmes en prenant des chemins de traverse. La plupart vont à l’échec… Mais certains sont déjà en train de changer notre monde. Les employés sont incités à rêver et, quand ils tombent, n’hésitent pas à tomber de haut !




  Peut-être avez-vous entendu parler comme moi des vies merveilleuses de ceux qui ont inventé et fait fortune ? Com­bien sont-ils ? Un bon millier ? 100 000 ? Combien sommes-nous ? 6,5 milliards. Le ratio de réussite n’est pas significatif. Sans doute avez-vous oublié dans vos lectures que le créateur d’aspirateurs James Dyson a dû hypothéquer sa maison trois fois, a passé son temps à se voir ridiculisé par les grands fabricants d’électroménager (pendant deux très longues années), avant de commencer à vendre son aspirateur sans sac grâce à un partenariat japonais en 1984 (la maquette date de 1979).




  La créativité et l’innovation sont de fantastiques écoles de l’échec. Il est très rare qu’un nouveau produit conduise à un succès rapide et mondial. Mais il faut essayer et essayer encore, dans la mesure de ses moyens.




  Depuis deux bonnes années, la littérature managériale nous sert une nouvelle vérité : pour réussir, « il faut savoir échouer », « tirer les leçons de l’échec », « être positif »… En cherchant un peu, vous trouverez d’autres contenus narratifs assez semblables. Ces ouvrages contiennent certainement du vrai, dans la mesure où il serait stupide de se décourager après avoir subi un échec. De plus, lorsque l’on prend la peine d’analyser l’échec, on trouve moyen d’apprendre au moins à ne plus faire les mêmes erreurs.




  L’échec peut aussi donner des ailes. L’histoire ci-dessous est édifiante3.




  

    

      

    



    

      

        	

          « Tandis qu’Eastman Kodak s’est placée sous la protection du chapitre 11 de la loi américaine sur les faillites, Isoflux, l’entreprise de David A. Glocker, est pour sa part en pleine expansion… grâce à une technologie qu’il a développée dans les laboratoires de recherche de Kodak. Il n’a rien volé, bien au contraire. Avant de fonder Isoflux avec la bénédiction de Kodak en 1993, David Glocker avait approché la direction de l’entreprise et lui avait suggéré de commercialiser le procédé de revêtement qu’il venait de développer.




          “Je suis allé voir la direction pour leur dire que cette technologie était très prometteuse et que personne ne l’avait encore commercialisée : si Kodak n’était pas intéressé, j’aimerais me lancer”, se souvient-il. À quoi ils ont répondu : “Très bien, allez-y.” C’est ce qu’il a fait, sur son temps libre, pendant cinq ans, tout en continuant à travailler chez Kodak, puis à temps plein dès 1998, après avoir quitté l’entreprise. Aujourd’hui, avec à son actif de nombreux autres brevets et innovations, Isoflux est une société en pleine croissance. Implantée elle aussi à Rochester dans l’État de New York, elle fabrique une gamme de revêtements spécialisés pour des produits en trois dimensions, aussi bien pour des mèches de foreuses que pour des lentilles optiques ou des appareils médicaux. [...]4 »


        

      


    

  




  Attention, je n’ai nulle envie de vous servir du discours optimiste pour que vous vous lanciez plus vite dans l’aventure. Une ou deux erreurs dans sa vie, ça passe, mais ça fait mal. Ça passe mieux qu’une bonne dizaine dans une vie d’homme, parce que, là, le risque de tomber dans l’amertume est vraiment important. D’un autre côté, être positif, c’est bien, mais, lorsqu’on regarde ce que vaut cet élan appliqué à notre Histoire, ça tend plutôt vers l’escroquerie intellectuelle, non5 ? Les optimistes sont toujours ramenés à la raison à l’échelle du temps.




  Depuis qu’il se tient debout, l’homme a pris conscience qu’il n’était vraiment pas au sommet de la chaîne alimentaire. Il a donc appris à fuir, à se méfier et à faire attention. Il semblerait que nous en ayons gardé quelques traces qui se sont diluées dans notre art de douter. Le doute devrait être par définition positif, car son rôle est de nous éviter d’accroire. Trop souvent, il consiste à chercher tous les défauts qui feront que le projet capote à jamais. Ce n’est pas ce qu’il faut faire en premier, car sinon vous resterez à quai !




  Je ne pense pas qu’il existe une méthode souveraine pour vous guérir de ces peurs. Personnellement, je pense qu’elles sont salutaires. Et, avec quelques bonnes méthodes de travail, elles ne seront qu’un des paramètres de l’innovation, pas un point de blocage. Nous étudierons la méthode dans les chapitres suivants. Commençons par les points clés qui, observés, vous permettront de prendre vos nouveaux virages en sécurité.




  Clé n° 1 : ne vous découragez pas




  J’ai moi aussi souvent été choqué par les échecs. Et je suis toujours animé par la soif de la réussite. Vous connaîtrez cela aussi et il ne faut surtout pas que vous vous découragiez. Il ne faut pas laisser tomber pour plusieurs raisons :




  –d’abord, statistiquement, vous allez forcément vers une réussite après un certain nombre d’échecs ;




  –l’échec entraîne une responsabilité. Une fois la responsabilité éliminée (rééduquée), cet échec ne surviendra plus ;




  –c’est une affaire de résilience. L’homme est ainsi fait qu’il est capable de passer à autre chose ;




  –cela vous permet de reformuler toute une palette d’initiatives, et ce n’est que plus intéressant pour la poursuite, la redéfinition ou l’arrêt du projet.




  Si vous vous plongez dans la structure de l’échec, vous découvrirez qu’il y en a trois types : celui que l’on peut éviter (on se corrige), celui qu’on ne peut pas éviter (tant pis, on attend que ça passe) et celui qui est normal, progressiste. Quand vous innovez, l’erreur vous permet d’avancer. On l’appelle test, essai, prototype. Elle doit faire partie du parcours.




  « Fail fast, learn fast » (échouez vite, apprenez vite) est une devise anglo-saxonne pour qui l’échec n’existe que quand on ne se relève pas. L’analyse de l’échec a très bien été décrite par Charles Pépin6. Je souhaiterais que vous en reteniez un point fondamental : « Vous allez lutter pour réussir comme un de ces vaillants guerriers vikings et, quand vous y arriverez, vous serez fier de montrer toutes vos cicatrices. »




  Chez nous, l’échec n’est pas un but qui n’est pas atteint, c’est d’abord une personne qui n’a pas été capable de réussir. Cela constitue du reste un écueil lorsque l’on veut créer une entreprise après avoir échoué lors d’une précédente expérience. La pseudo-confiance de celui auprès de qui on sollicite un secours financier ne suit pas en général. Et comme le chômage ne couvre pas le travailleur indépendant et que celui qui dépose son bilan ou qui est en règlement judiciaire le fait toujours trop tard (non, ce n’est pas humiliant, c’est un acte de gestion : si vous ne le faites pas dans les temps, vous pouvez être poursuivi !) et n’a plus de disponibilités financières, il est facile de comprendre les hésitations à s’y remettre après avoir subi tout cela. Comme l’écrivait Charles Pépin, à part pour les grands capitaines d’industrie pour qui l’échec n’existe pas car ils bénéficient d’un parachute doré, il faut dès l’école revitaliser ce concept.




  Je vous invite, si vous passez par là, à visiter le Museum of Failure7 en Suède. Vous trouverez exposés les solutions ignorées, les produits qui n’ont jamais été vendus, les découvertes qui ont été un flop. Et les auteurs de ces échecs sont des industriels dont on parle quotidiennement.




  Quoi qu’il en soit, faites comme chez Leclerc. Après toute campagne – pour vous ce sera une visite chez un fournisseur, une présentation, une prise de parole, un rendez-vous –, examinez ce qui a été bon et ce qui ne l’a pas été, et corrigez tout de suite ou implémentez ! Rappelez-vous enfin cette pensée de Socrate : « La chute n’est pas un échec. L’échec, c’est de rester là où on est tombé. » Entendons-nous bien, même si les philosophes nous encouragent, il y a dans l’échec un sacré « goût de bouchon ». Mais il faut passer par là.




  Pour se mettre en condition en couvrant nécessairement votre hubris d’un voile léger, souvenez-vous que tout votre travail va se faire en solitaire, mais que sa correction va être faite par ce professeur polymorphe que vous détestiez et qui ne vous aimait pas non plus. Il se déguisera sans doute en prenant l’hologramme de votre banquier, de vos amis, de vos enfants, de votre compagne et de votre propre angoisse générée par vos expériences passées, par l’histoire de votre famille, etc. Il sera aussi ce personnage plein d’allant qui vous félicitera d’entrer dans le monde des créateurs et de rejoindre le village des start-up. Il sera dans ces devantures fleuries d’ouvrages maximisant l’innovation, décorées de l’effigie des nouveaux milliardaires. Autant de sortilèges destinés à brouiller votre détecteur de scénario piégeux.




  Aujourd’hui, tout ce que l’on sait de la réussite ou de l’échec en création d’entreprise est globalisé. Celui qui crée un restaurant est dans la même statistique que celui qui lance une start-up dans le digital. Le gouvernement français a annoncé 815 000 nouvelles entreprises créées en 2019, soit 18 % de plus que l’année précédente. Tous les types de création d’entreprises sont en hausse. 386 000 des créations proviennent des micro-entrepreneurs, soit près de la moitié8.




  Vous savez comme moi qu’un restaurant qui n’atteint pas un résultat positif au bout de trois années est souvent con­damné à la fermeture, alors qu’une start-up qui continue à per­dre de l’argent est considérée comme vivant une aventure normale. Uber, par exemple, ne gagne toujours pas d’argent. Je conseille d’ailleurs de prendre les taxis Uber, car ce sont les actionnaires qui paient une (grosse) partie de votre course.




  Alors, ne vous découragez jamais !




  Clé n° 2 : méfiez-vous de vos envies




  Que faire alors ? La première précaution à prendre est d’éliminer les grosses envies enfantines qui nous poursuivent toute notre vie. Gardez-les plutôt pour lorsque vous jouez au Loto.




  Il est bon de rappeler ici que toutes les définitions de la créativité et de l’innovation se résument à quatre particularités de celui qui les pratique.




  •Curiosity (curiosité). Ce n’est pas un défaut comme vous l’avez souvent entendu dans votre jeunesse, mais une extraordinaire qualité qui vous permettra de comprendre des comportements humains, aussi bien que des processus. Soyez des addicts à « comment c’est fait ? ».




  •Openness (ouverture). Les gens qui ne pensent pas comme vous, qui n’ont pas les mêmes valeurs et qui ne comprennent pas votre idée sont intéressants, car ils vont vous permettre de simplifier votre discours ou d’améliorer votre produit. Seules sont à éviter les personnes négatives. Mettez-les dehors ! Dès maintenant.




  •Risk tolerance (acceptation du risque). La peur fera partie de votre environnement tout le temps. Au début, elle vous paralysera sans doute, et puis elle vous aiguillonnera. On dira de vous alors : « Il n’est jamais aussi bon que lorsqu’il est complètement perdu ! »




  •Energy (énergie). Il paraît qu’Einstein a dit que le génie, c’est 5 % de chance et 95 % de travail. Vous allez découvrir cette vérité un jour. Ce qu’Einstein n’a pas dit, c’est que vous allez aimer cela, passionnément.




  J’ai envie de vous poser quelques questions :




  –Qu’est-ce que vous voulez ?




  –Est-ce que vous savez faire ce que vous voulez faire ?




  –Voulez-vous faire ce que vous savez faire ?




  –Qu’est-ce que vous savez faire ?




  Les réponses que vous donnerez ne doivent pas être définitives. Elles permettent de faire un break dans la fièvre qui commence à vous animer.




  En créativité, le mode d’emploi épicurien s’impose. Épicure peut vous aider à passer ce cap de la frustration de l’inventeur. On pourrait résumer sa pensée ainsi : quand on n’a pas ce qu’on aime, on aime ce qu’on a. Il faut se contenter de ce que l’on a et apprendre à en apprécier les contours. Vous êtes entouré de personnes aimantes, de suffisamment d’argent pour vivre et manger à votre faim, et ce nouvel emploi dans lequel vous trempez du matin au soir n’est finalement pas si mal que ça. En philosophie, les stoïciens prétendent vivre en enlevant de leur vie tout ce qui est inutile, alors que les épicuriens se contentent et profitent de ce dont ils disposent sans rien envier d’autre.




  Dis autrement, lorsque vous entrez dans un processus de création, le risque majeur est constitué par « l’envie de ». Vous allez avoir envie de gagner des montagnes d’argent, d’être le héros des médias, de passer à la télé, de vendre votre produit partout dans le monde. Bien sûr, vous n’en parlerez peut-être pas, mais c’est quand même des envies de ce type que vous partagerez ou dont vous rêverez. Attention !




  Clé n° 3 : avancez à votre rythme, pas à celui des autres




  La première envie qui vous fera trébucher et perdre la contenance nécessaire est votre perception transformée du temps. À un moment donné, vous allez vous sentir prêt. Les inventeurs pensent souvent à tort que, lorsque leur produit est prototypé, lorsque leur service est bien ficelé, tout est terminé. En fait, c’est alors que tout commence. Et l’action ne viendra pas : les réunions seront retardées, le pouvoir politique aura changé, et de nouveaux acteurs auront été mis en place, la décision de financement nécessite encore quelques points à éclaircir… Récemment, un de mes amis a monté une opération immobilière en Espagne, mais changement de politiques, le projet a pris six mois de retard, la Covid-19 a pris la suite, il a donc pris un job en attendant, et il a fort bien fait.




  Vous avez la certitude que tout s’arrête, que votre projet est bloqué. Votre projet n’est pas du tout bloqué, il passe en vitesse lente. Tout le monde le savait, sauf vous, entraîné que vous étiez par votre envie d’aller vite.




  Je n’ai pas de leçon à vous donner sur la perception du temps, car je fais partie de ces « hommes pressés », ceux qui ne savent pas trop pourquoi, mais qui courent tout le temps au lieu d’en savourer les moments. Cela étant, c’est quand même le Lapin blanc, le porteur de la grosse montre, qui entraîne Alice sur le chemin qui relie l’imaginaire à la réalité…




  Les Égyptiens avaient à ce sujet une perception différente de la nôtre. Pour eux, il n’y avait que trois saisons, celles orchestrées par le Nil : saison 1, le Nil déborde, les comptables en profitent pour évaluer les futures recettes grâce à leurs puits ; saison 2, le Nil se retire, tout le monde plante ; saison 3, tout le monde récolte et attend le rythme suivant.




  Il y a beaucoup à retenir des Grecs également. Ceux-ci distinguaient trois types de temps, alors que nous les mélangeons : le premier, Aîon, est celui qui caractérise les cycles comme la maturité, l’adolescence ; le deuxième, Chronos, correspond à notre temps, celui que nous regardons défiler une bonne centaine de fois par jour ; le troisième, Kairos, est le moment qui est arrivé pour que vous en profitiez pour changer, pour prendre une décision. C’est celui-là que vous devez guetter et non votre âge ou le moment dans l’année : ce célèbre D-Day et son heure H.




  > À chacun son temps




  La manière d’évaluer le temps qui passe vous est propre et ne peut être comparée avec celui des acteurs qui gravitent autour de vous. Peut-être connaissez-vous cette maxime : « Ce n’est pas le temps qui passe, c’est nous qui passons. » Votre temps vous fera maudire ces décisions qui ne viennent pas, alors qu’elles vous étaient promises pour la fin du mois. Vous aviez planifié une commande certaine, mais, pendant les vacances, l’effectif est réduit alors… Nous voyons bien qu’il suffit d’un petit virus pour casser complètement les belles mécaniques mises en place par les capitalistes les plus doués.




  Faites donc avec votre temps et vendez avec le temps des autres ! Ne tentez pas de les convertir, vous risqueriez de les faire douter de votre professionnalisme. « Il ne cesse de nous relancer, on voit qu’il a faim ! Il est peut-être aux abois ? »




  > Un parcours long et semé d’embûches
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    Graphique 1 – Évolution d’une création individuelle : votre idée, votre projet sera transporté par votre énergie-émotion et apposé à votre perception du temps.


  




  Vous partez de zéro et, soudainement, l’idée vous vient. Après quelques hésitations et beaucoup de travail, vous décidez de présenter votre idée à l’entreprise. Celle-ci, une bonne ETI (entreprise de taille intermédiaire), en engrange en moyenne une petite soixantaine par an.




  Vos premières rencontres (il est normal qu’il y en ait une petite dizaine) vous font précipiter du grenier à la cave. Vous en sortez déçu, votre moral est au plus bas. « Vous n’avez rien compris », vous disent-ils : « On voit bien que vous n’êtes pas du métier ! » Ils reconnaissent pourtant que, derrière votre approche, il y a des choses à creuser.




  Le troisième mois est celui des désespérances et du travail. Vous remettez quand même votre idée sur les rails, embellie des conseils que vous avez glanés çà et là. Votre présentation est, cette fois, plutôt smart. Vous avez été aidé par un spécialiste, une connaissance, un ami. La présentation est bien acceptée. Ils vont réfléchir.




  Deux mois plus tard, les réponses tombent : « Pas dans nos prévisions, trop tôt, trop cher. » La pente est plus rude, vous retombez à terre. Vous avez l’impression que le cercle de vos proches commence à douter sérieusement. Vous retravaillez néanmoins. Votre interlocuteur a quitté l’entreprise.




  La structure de votre idée lors de la visite suivante est acceptée, mais il faut revoir tout le design pour coller à la politique marketing de la firme. Le onzième mois, votre package est presque accepté, malgré quelques petits détails encore. Au douzième mois, ils achètent.




  Vous êtes content, mais vous êtes aussi paniqué, car vous avez laissé de côté les contrats de royalties, votre politique de brevet et des tas de petites choses extraordinairement utiles, comme votre comptabilité. Vous regrettez de ne pas avoir accepté de donner des cours, et cette petite mission mal payée aurait quand même été utile, car votre pécule a fondu. Bienvenue au club !




  En entreprise, un projet d’innovation peut s’envisager de six mois à trois ans, selon que vous souhaitiez simplement incrémenter un de vos produits ou en créer un autre de toutes pièces. C’est une des raisons pour lesquelles beaucoup de projets sont abandonnés en cours de route, les personnes ayant été affectées à d’autres priorités, même si cela relève, on le voit trop tard, de la survie de l’entreprise. Pour illustrer cela, les consultants ont une image très réaliste :
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    Schéma 1 – Processus créatif


  




  Voici un conseil pour votre route en solitaire : en Afrique du Sud, mais aussi au Congo, on parle souvent d’ubuntu. Cela se définit par : « Je suis ce que je suis grâce à ce que nous sommes tous. » Ainsi, lorsque les Sud-Africains se sont révoltés, ce n’était pas contre le pouvoir sud-africain d’alors, mais pour retrouver la fierté de leur peuple. On dit que, dans le monde ubuntu, quand vous ne savez pas trop où aller, il faut d’abord aller vers les autres, puis écouter, ensuite s’ouvrir et après partager.




  Clé n° 4 : devenez un vendeur d’idées




  Votre idée ne saurait aboutir sans aller la vendre, c’est une étape indispensable. Encore faut-il savoir s’y prendre.




  Je vous conseille de tenter deux choses extrêmement simples. Je propose la même chose d’ailleurs en entreprise. Vous fréquentez régulièrement deux types d’endroits : votre boulanger et votre gare. Allez trois ou quatre fois chez votre boulanger et regardez comment est organisé l’étalage. Par exemple, chez beaucoup d’entre eux, les gâteaux sont inclinés pour que les clients puissent les voir et leur prix est affiché. Lorsque vous en choisissez, la vendeuse les prend un par un pour les loger dans une boîte adéquate et ensuite revient dans le rayon, va retourner le prix de chacun des gâteaux qui était tourné vers vous, le regarde, le note ou le tape, le remet à l’endroit et referme le carton. Il y a moyen de faire plus simple, non ? Quand vous aurez trouvé votre solution, allez la proposer gratuitement à la boulangerie et notez bien la manière dont votre idée sera perçue. Je vous laisse espérer sa mise en application. C’est très variable. Votre idée aura un parcours semblable. Attention, votre idée sera vendue, elle. Dans ce cas précis, elle a été donnée.




  Choisissez maintenant une gare, une grande de préférence et jetez un œil à la signalisation. En général, elle est haut perchée. Quelquefois on découvre son quai au milieu de l’escalier qui y mène et il y a bousculade. Regardez les gens. Ils sont tous le nez dans leur portable en marchant. Ce serait plus simple d’écrire les indications sur le sol, non ? Prenez un exemple et allez voir un des responsables de quai. Notez bien sa réaction. La même vous attendra quand vous aurez trouvé un nouveau type d’aspirateur et que prétendrez améliorer, vous, le néophyte, le travail d’un expert de la spécialité. Être évident ne suffit pas, il faut devenir un vendeur d’idées.




  

    

      

    



    

      

        	

          Un grand patron d’une entreprise cosmétique raconte que sa petite-fille vient souvent le chercher au bureau. Il l’amène alors dans l’une des deux boutiques de bonbons situées de chaque côté de la rue. Un jour qu’il l’y emmène, elle lui dit préférer l’autre. La marchandise est pourtant identique. Au bout de quelques réflexions, il commence à comprendre. Elle n’aime plus aller chez le premier vendeur, car celui-ci prend une poignée de bonbons, la met dans un sachet sur la balance et en retire quelques-uns pour parvenir à 150 grammes. L’autre en prend quelques-uns, les met dans un sachet sur la balance et en rajoute petit à petit pour parvenir à 150 grammes. Dans l’esprit de sa petite-fille, ce dernier en mettait plus. Cette leçon de vente est fantastique.


        

      


    

  




  Quand vous avancerez dans votre recherche, il sera toujours temps de penser à la manière de vendre votre invention. Certains sont vendeurs naturels, d’autres ne le sont pas. Quel que soit votre cas de figure, sachez qu’il est vraiment rare que beaucoup de clients se précipitent régulièrement sur votre produit, sans que vous n’ayez à le vendre. Pensez-vous déjà à vous associer avec un partenaire plus apte au commerce ? Il est fréquent de démarrer des aventures en binôme technique/vente. Ce sont souvent des histoires gagnantes. Allez-vous entrer dans ce monde grâce à des formations que vous suivrez, tout en maintenant votre démarche d’innovation ?




  Clé n° 5 : êtes-vous plutôt en créativité appliquée ou en création ?




  Au grand commencement de toute votre vie de créateur, vous allez faire un choix ou bien vous allez découvrir que vous avez fait un choix en ayant eu cette idée-là. Cette démarche conditionnera l’ampleur du projet et sa facilité de mise en exécution.




  •Innovation. C’est ce dont on parle lorsqu’on développe quelque chose de neuf sur quelque chose qui existe déjà. Les célèbres couteaux suisses Victorinox, par exemple, innovent régulièrement en remplaçant telle lame par un tire-bouchon, une clé USB ou une pince à épiler (idée des plus intéressante, lorsqu’on veut déguster des rougets en rase campagne). Uber, c’est de l’innovation, car toutes les composantes de la profession de taxi restent actives. Il s’agit simplement de transférer les charges sur quelqu’un d’autre.




  •Créativité. C’est ce que l’on dit lorsqu’on crée quelque chose de complètement neuf pour répondre à un usage qui était traité différemment. Par exemple, la voiture sans chauffeur Google car supprime le chauffeur, c’est de la créativité.




  Quand on se lance, je pense qu’il est plus facile de commencer par une innovation. Les rendez-vous pour vendre l’idée seront en effet plus faciles à enclencher, car votre interlocuteur sera en terrain connu. C’est son produit que vous voulez améliorer. En revanche, si vous avez trouvé un moyen de résoudre son problème différemment, cela va entraîner chez lui, outre des tas de questions, des interrogations multiples sur l’efficacité de votre invention, ses coûts et votre compétence.




  Il n’en reste pas moins certain qu’une innovation est aussi compliquée à développer qu’une création pure. Quelquefois même, le coût de l’innovation est énorme.




  

    

      

    



    

      

        	

          Zolgensma est un médicament Novartis dont le prix est de 2 125 000 dollars. Une seule injection sert à soigner les très jeunes enfants. Il remplace un médicament précédemment inventé qui, lui, coûtait la bagatelle de 4 125 000 dollars, et nécessitait plusieurs injections. Ce projet fut accepté par la Food and Drug Administration. Voici ainsi des médicaments dont le prix de fabrication a été tellement coûteux que très peu de patients peuvent se les procurer.


        

      


    

  




  L’innovation et la créativité peuvent porter sur différents domaines :




  –nouveaux objets de consommation ;




  –nouvelles méthodes de production ;




  –nouveaux moyens de transport ;




  –nouveaux marchés ;




  –nouveaux types d’organisation industrielle…




  Et puis il y a en créativité des individus qui ont soudainement des insights, des fulgurances ? C’est très rare, mais cela arrive.




  

    

      

    



    

      

        	

          Frederick Banting, un schéma de créativité appliquée. En préparant un cours à l’université parce que sa patientèle de chirurgien ne lui permettait pas de bien gagner sa vie, un éclair de génie, une fulgurance lui permit de sauver des millions de vies. Mais la bataille fut longue et rude.




          Frederick Banting était un homme doté d’une personnalité complexe, parfois colérique et souvent passionné. Il a été capable de changer complètement de vie au service d’une intuition d’un soir… pour le plus grand bénéfice de millions de patients dans le monde. D’un tempérament créatif, c’est d’abord vers les filières artistiques qu’il s’était tourné à l’université de Toronto, avant de commencer ses études de médecine. Il continuera d’ailleurs à peindre tout au long de sa vie. Même après son prix Nobel, Banting vécut toujours dans le doute et l’anxiété, complexé par ses origines modestes. À la tête d’une unité de recherche dédiée au cancer, Frederick Banting ne réitéra jamais le succès de sa découverte et mourut à seulement 49 ans le 21 février 1941 dans un accident d’avion.




          La découverte de Banting a changé l’histoire de la médecine, et on peine aujourd’hui à imaginer ce que fut cette résurrection simultanée de millions de diabétiques à laquelle ont assisté tous ceux qui vivaient avec des personnes jusque-là condamnées. L’une des patientes les plus emblématiques traitées par Frederick Banting, Elisabeth Hughes, fut sauvée le 15 août 1922. Elle était arrivée dans son service à 15 ans à l’article de la mort, et est finalement décédée en 1981 à 74 ans ! Depuis les années 1980, l’insuline n’est plus produite à partir d’animaux, mais par génie génétique.
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